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CONSIDERATIONS 

SUR 

LA  FRANCHISE  DES  PORTS, 

Et  en  particulier  de  celui  de  Dunkerque . 


LE  tranfport  des  douanes  a l’extrême  frontière  a con- 
duit le  Comité  d’Agriculture  &:  de  Commerce  à l’exa- 
men de  la  franc hife  des  Ports. 

C’eft  fans  doute  une  queftion  importante  que  celle 
de  ces  franchifes.  On  les  a multipliées  dans  le  Royaume, 
6c  le  Commerce  a langui-  rejettées  par  l’Angleterre, 
fon  commerce  s’eft  élevé  au  comble  de  la  profpérité  : ce 
n ’eft  donc  pas  par  des  exemples  qu’on  peut  les  dé- 
fendre. 

Si  on  cherche  leur  origine , on  la  trouve  dans  ces 
temps  où  les  Nations  n’a  voient  pas  calculé  leur  in- 
fluence refpedive  dans  les  échanges  , dans  ce  période  où 
les  Hollandais  étaient  les  rouliers  de  l’Europe , où  tou- 
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Ces  fes  produdions  étoient  entrepofées  dans  leurs  maganns; 

Louis  XIV,  frappé  de  ces  rapports  , a voulu  appelles 
fes  Peuples  au  partage  de  cette  induftrie  ; il  a créé  des 
Ports  francs  ; mais  ni  Louis  XIV , ni  les  Ports  francs 
n’ont  amené  ce  partage ; 8c  ils  ne  dévoient  pas  l’amener. 

Les  Hollandois  étoient  au  terme  de  leur  grandeur  : leurs 
befoins  étoient  au  defifous  de  leurs  capitaux,  de  leur  in- 
duftrie : en  Fiance  ,110s  befoins  étoient  au  deftousde  l’induf- 
trie  nationale;  nos  VàifTeaux  ne  pou  Voient  fuffire  au  cabo- 
tage, à nos  relations  intérieures;  nos  pêches  , nos  manu- 
factures, à notre  Confommation. 

Dans  cet  ordre  de  chofes , ce  qui  étoit  bon  aux  Hol- 
landois , ne  l’étoit  pas  pour  nous  : il  falloit  au  commerce 
des  Hollandois  un  aliment  étranger , des  rapports  étram* 
gers  ; 8c  nous  , il  falloit  nous  diriger  vers  nos  propres 
affaires  , avant  de  nous  préfenter  celles  des  autres. 

Laiftant  au  refte  ce  problème  , c’eft  à celui  du  mo- 
ment qu’il  faut  s’attacher. 

Pour  trouver  fa  folution  , 8c  la  véritable  deftination 
dés  Ports-francs , il  eft  bon  de  pofer  quelques  principes. 

Règle  générale . — - Tous  les  Ports  du  Royaume  ont  un 
droit  égal  au  commerce  national. 

. Le  commerce  national  eft  celui  qui  s’exerce, 

* En  tirant  d^  l’intérieur  du  Royaume  8c  des  villes  ma-* 
îitimes  les  produits  de  leur  induftrie  & de  leur  fol  ; 

. En  expédiant  les  produits  de  l’induftrie  8c  du  fol  des 
Provinces  -Voilines  du  Port,  aux  autres  Provinces  8c 
Ports  du  Royaume;  , 

En  expédiant  à l’Étranger  les  produdioiis  nationales  5 

En  recevant  de  l’Étranger  fes  produdions  8c  marchan- 
difes,  aux  conditions  déterminées  par  la  loi , foit  quelles 
forent  deftinées  à la  confommation  du  Royaume,  ou  X 
être  exportées  à l’Étranger. 

Mais  fi  l’induftrie  nationale  peut  fe  porter  au  delà  des 
limites  de  ces  quatre  diviiions  dans  lefquelles  fe  ran-* 
gent  toutes  les  tranfadions  du  commerce  françois , fi 
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elle  peut  intervenir  dans  les  tranfadlions  du  commerce 
étranger , fans  doute  il  faut  favorifer  cette  induftrre. 

\ On  intervient  dans  les  rranfaétions  du  commercé 
étranger  , 

En  achetant  les  produdtions  d’un  Peuple  , pour  les  ven- 
dre à un  autre. 

Ainfi  , Marfeille  achète  les  produirions  de  tous  le* 
pays  que  baigne  la  Méditerranée,  & les  tranfmet  aux 
Nations  du  Nord. 

Ainfi , nos  Armateurs  tirent  les  produdHonsde  la  Chine^ 
du  Bengale,  de  la  Cote  de  Coromandel , & , la'con-f 
fommation  du  Royaume  prélevée,  les  expédient  ,au ï 
Etrangers. 

Néceffairement  ce  commerce  doit  frapper  fur  des  ob* 
jets  ou  prohibés^  ou  fournis  à des  droits  de  traite  cohfi- 
dérables  • il  a donc  fallu  trouver  des  moyens  de  rendre 
les  fpéculations  poffibles , fans  nuire  aux  droits  du  fîfç  8é 
aux  Manufactures  françoifes.  On  a pour  cela  imaginé  le$ 
Entrepôts  & les  Ports- francs. 

Les  Entrepôts  font  des  dépôts  . faits,  entre  les  mains  de’ 
la  P ni  Rance  publique,  dematchandifes-  étrangères,  préfùp 
mées  devoir  retourner  à l’Etranger;;  pour  s’affilier  quif 
n’en  fera  fait  aucune  fouftraction , ôeque  leur  defirina- 
ti on  fera  toujours  remplie.  . , \ ( 

Entre  l’Etranger  qui  livre  ou  reçoit  & Ta'  Puiffance  ptlbln 
quequi  reçoitou  livre , il  ne  doit  pas  y avoir  d’i  n tenu  édiair'd  • r 
s’il  s’en  trouvoit , l’ideiicité  de  la  chofe  dépofée  feroitim- 
pofîibie  a vérifier.  , * 

Les  Entrepôts  font,  en  général  utiles  .&  arvanta!gçpx'; 
quand  ils  font  furveiilés  de  manière  à prévenir  la  fraude, 
Sc  qu’ils  ne  tendent  pas  à mettre  en  concurrence  les:p.ro-, 
doits  de  l’indufixie  étrangère  ave£  ceux  de  lrndulme1 
nationale.  . •"  -f  ‘‘v  ! v ./'•  "1 

‘ Un  Port  franc  eft  une  ville  qu’onlaiffe  hors  de  Î’Eitï-  ’ 
pire-,  qu’on  abandonne  hors  de  Ta  'ligne. , pour  en  faite'’ 

u i f,'v-  ! où  lès  tnarchà?!^ 1 


uue  collection  d 'Entrepôts,  de  mpgafinS; 

■ : : :j  ne  . 1 zriis  : 
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difes  étrangères  font  dépofées  uniquement  pour  être  réex- 
portées à l’Etranger.  , 

Un  Port  fianc,  par  conféqtient,  eft  une  efpèce  d’Etat 
féparé  pour  fes  relations  commerciales:  il  devient  fictive- 
ment une  PuiftanCe  commerçante  ; le  relie  du  Royaume 
lui  eft  étranger*  les'  marchandées  qu’il  y achète  font  na- 
turalifées  étrangères  , dès  qu’elles  font  dans  foh  fein. 

Dans  fes  rapports  avec  les  autres  parties  de  l’Empire, 
il  doit , pour  le  commerce  d’exportarion  , Jouir  de  toutes 
les  faveurs,  &,  comme  toutes  les  Nations , être  appelle 
à.  mettre  notre  induftrie  à l’enchère. 

Pour  le  commerce  d’importation,  le  Port  franc  doit 
être  frappé  d’une  prohibition  abfolue  , ou  du  moins  être 
traité  comme  les  Nations  les  moins  favorifées. 

Les  Traités  de  Commerce  n’étant  pas  univerfels,  les 
mêmes  marchandées  étant  ou  prohibées  ou  tarifiées  di- 
yerfement  fuivant  le  lieu  de  leur  fabrication  , fi  onn’a- 
doptoit  pas  cette  règle,  il  feroit  au  pouvoir  du  Port hrano 
d’aftocier  toutes  \es  Nations  au  bénéfice  de  la  conven- 
tion .faite  avec  Tune  d’elles,  en  introduifant , fous  le  nom' 
de  cette  dernière , les.  objets  manufacturés  chez  les  au- 
tres., celles  d’Allemagne  fous  le  nom  des  Angloifes  , <k 
réciproquement.  i . . 

Par  l’impoffiblilité  de  conftater  l’origine,  dès  qu’il  y a 
nn  intermédiaire . entre  les  deux  Nations- unies  par.  un 
Traité  y par  la  polfibilité  d’éluder  les' formes  les  plus 
prévoyantes,  le  Port  franc  anéantirait  le  commerce  na- 
tional. ( — 

Tontes  les  fois  qu’on  s’écartera  de  ces  notions , on  aura 
une  faillie  idée  des  Ports  francs  j toutes  les  fois  qu’on  pré- 
tendra qu’ils  préfentent  des  moyens  d’échange  avec  les 
produits  de  finduftrie  nationale  , on  fera  dans  l’erreur  , fi 
on  ftippofe  un  échange  direct.  Cette  proposition  n’eft 
vraie  que  dans  ce  fen^  , que  le  Port  franc  ^peut  payer  en 
marchandées  nationales  ce  qu’il  tire  de  î, Etranger. 
Examinons  fi,  dans  la  ficuation  aCtueUe  de  l’Europe 
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au  mil’eu  des  intérêts  combinés , des  relations  fumes  que 
les  Peuples  ont  entre  eux,  de  là  balance  generale  dti 
Commerce,  il  peut  exifter  un  commerce  déport  tranc 
La  folirtion  de  cette  qûeftion  n’eft  pas  abftraite  j elle 
ne  tient  à aucune  théorie  , .elle  ell;  pure  pratique.  Les 
villes  qui  demandent  une  franchife , doivent  dire  .je  tire 
de  tel  pays  tel  article,  je  l’exporte  dàrfs  tePautrej  de 
celui-ci  relie  production , 8c  je  la  vends  a celui-  a . ces 
villes  doivent  faire  voir  que  les  bénéfices  probables  font 
d’une  allez  haute  importance  , pour  déroger  a la  loi  ^com- 
mune ce  s villes  doivent  démontrer  que  leur  p^  mente 
fera  établie  fur  le  commerce  étranger , 8c  non  fur  celui 
de  tout  ce  qui  les  environne  , encore  moins  fur  ce  cofn- 
merce  anti-patriotique  , anti-focial , fur  la  fraude.  ^ 

Il  fuit  de  la  que  les  motifs  qui  militent  pour  l’éta- 
bliffement  d’une  franchife  dans  tel  point,  ne  font  pas 
applicables  à tel  autre  j que  les  moyens  oppofes  a telle 
franchife,  ne  s’élèvent  pas  contre  les  autres  j qu’ainfi  la 
franchife  de  Marfeilïe  &'  de  Dunkerque  font  indépen- 
dantes , <5c  que  ce  qui  attaque  l’une  né  préjudicie  pas  à 
l’autre. 

n pourrait  fe  faire  que  l’immenfe  commerce  des 
Echelles  du  Levant } la  fréquentation  neceffaire  du  La- 
zareth  ,les  exportations  qui  fe  font  a 1 Etranger  des  re- 
tours de  l’induflrie  marfeilloife , préfèhtent  des  confidé- 
rations  particulières.  . , . 

Borné  à la  franchife  que  réclame  Dunkerque  , on  de- 
mandera comment  l’exercera  - t - il  ? quelles  font  les 
Branches  qui  exciteront  fpn  induftrie  ? de  quels  Etats 
tirera-t-il  des  marchandées  ? à quel  Peuple  les  revendra-t- 
il  ? Pour  prononcer  en  connoiffance  de  caufe , il  faut 
un  tableau  fidèle  de  ce  qui  fera  acheté  & de  ce  qui  fera 
vendu.  Ici , la  bonne-foi  ne  peut  fe  fourvoyer  ^ ce  ne 
font  pas  des  confidérations , ce  ne  font  pas  de  ces  prin- 
cipes qui  régiffent  les  Empires,  qu’il  faut  préfenter*,  ce 
font  des  faits , une  iimple  nomenclature  de  ce  qui  com- 
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©ofeles  relations  commerciales.  Hors  de  cette  nomen*^ 
clatiire  , on  n’eft  plus  dans  la  queftion  • elle  n’eft  que 
}à  , 8c  pas  ailleurs. 

Les  Députés  du  Commerce  de  Dunkerque , obligés  de 
^expliquer  , l’ont  préfentée,  cette  nomenclature 

Ils  ont  dit  3 8c  au  Comité  d’Agriculture , 8c  aux  Der 
putés  extraordinaires  du  Commerce  : 

i°.  Nous  importons  des  eaux- de-vie  de  Catalogne,  8c 
l^ous  les  exportons  en  Angleterre. 

1°.  Nous  fabriquons  des  genièvres  avec  des  grains  étran- 
gers, nous  en  importons  de  Hollande,  & nous. exportons 
fçs  uns  8c  les  autres  en  Angleterre.  ^ 

8°.  Nous  achetons  des  thés  à Gothembourg , a Copen-? 
hague,  8c  nous  les  vendons  à l’Angleterre. 

4°.  Nous  recevons  6 ooo  boucauts  de  tabac  • nous  le 
fabriquons  , nous  l’expédions  en  Italie  , en  Angleterre  ; 
pos  fabriques  font  réputées  les  meilleures  du  monde  (i). 
La  qualité  dç  nos  eauxfë  joint,  pour  leur  perfedion  , a 
potre  induftrie»  Par  là , nous  fournilPons  uii  débouché 
aux  tabacs  du  pays, 

5 ° L^  droits  énormes,  qui  fe  perçoivent  en  Angle- 
terre fur  les  marchandifes  des  Indes , en  font  importeç 
dans  notre  Port,  pour  être  réexpédiées  dans  cette  Isle. 

6°.  Nous  tirons  du  Pvoyanme , des  batiftes,  des  dentelles^ 
Ses  toiles  8c  nous  les  vendons  à l’Angleterre, 

Douze  çents  Bâtimens  font  employés  à ce  commerce, 

7$.  Nous  importons  de  Portugal  dçs  citrons, des  pranges  ? 
d’autres  fruits  , 8c  nous  les  échangeons  contre  les  pro? 
ludions  de  la  Flandre  & de  l’Artois. 

8°.  Quand,  l’exportation  des  grains  n’etî  pas  prohibée, 
ç’çfp  par  potre  Port  qu’il  palTe  à l’Ejranger. 


(l)Les  tabaes  de  Dunkerque  font  vendus  fous  le  nomdetabaçg 
jjç  Saint-Omer,  Ôn  y Fraude  jufqu’au  nom  des  villes  voilines. 
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5)°.'Nous  tirons  des  toiles  de  Siléfie  , d’hollande , de 
nos  Provinces , & nons  les  envoyons  en  Efpagne. 

Sans  la  franchife  , cette  branche  s’anézutirok  j la  con- 
currence des  toiles  étrangères  ôc  nationales , nous  permet 
de  multiplier  nos  expéditions , de  mettre  en  charge , à 
des  époques  déterminées,  des  bâtimens  j d’exciter  par  là 
l’induftrie  bientôt  éteinte,  fi  on  étoit  réduit  aux  toiles fran- 
çoifes,  qu’un  Navire  exporteroit  avec  facilité. 

Notre  franchife  nous,  eft  d’autant  plus  nécelfaire , que 
nous  fomrnes  écartés  de  Cadix  , par  un  droit  de  Confuian, 

io°.  Nous  recevons  du  Nord , plus  de  cent  Vaiffeaux 
chargés  de  bois  , buis,  goudrons , fuifs  , toiles  à voiles  , 
chanvres,  lins,  fers  j ôc  en  retour,  nous  leur  donnons 
des  fucres  , du  café  , d’autres  articles. 

n°.  Nos  pêches  font  importantes,  ôc  demandent  à être 
encouragées. 

1 2.0.  Nous  tirons  de  la  Flandre  Françoife  des  toiles' 
grifes  ; les  vailîeaux  qui  abordent  s’en  approvifionnent  pour 
des  voiles. 

130.  Nous  tirons  des  huiles  de  Provence  , des  fayons} 
nous  les  expédions  pour  le  Nord  quand  la  faifon  avancée 
ne  permet  plus  de  le  rendre  dans  la  Méditerranée. 

Telles  font,  oifent  les  Dunkerquois,  nos  relations  com- 
merciales 3 toujours  elles  ont  été  l’objet  de  la  jalonfie  de 
nos  rivaux  : première  confidération  pour  conferver  notre 
franchife. 

Et  la  politique  aufli  parle  en  notre  faveur , ôc  fa  voix 
ne  fe  fera  pas  entendre  en  vain  dans  l’Affemblée  Nationale  3 
fes  difpofitions  pacifiques  , fon  amour  de  l’humanité , ces 
(en ti mens  de  fraternité  qu’elle  manifeft.e  pour  toutes  les 
Nations,  n’empêcheront  pas  quelle  ne  donne  à nos  cqr- 
faire.s  une  proteébion  particulière  : les  prifes  qu’ils  ont  faites 
lui  feront  çonnoître  l’importance  de  notre  pofition  3 elle  le 
dira:  les  Anglois,  les  Hollandois  ont  redouté  Dunkerque^ 
U faut  le  protéger. 

- Noii^  la  méritons,  continuent  les  Dunkerquois,  cetté 
Conjiclér,  fur  la.  Franchife  des  Pons . A 4 
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prote&ion , par  les  matelots  que  nous  fourni  (Tons  à la  Ma- 
rine royale. 

Ces  matelots , nos  corfaires  5 l’Etat  ne  les  auroit  pas  fans 
notre  franchifé  ; bientôt  notre  ville  feroit  déferre.  Une 
ville  rivale  , Cftende,  que  Jofeph  II  a appelé  aux  plus 
hautes  deftinées , y attendra  le  jour  où  nous  deviendrons 

Port  national.  _ A 

En  vain  nous  préfenteroit-on  la  reuource  des  entrepôts  j 
les  entrepôts  entraînent  des  gênes  , te  notre  commerce  n’en 
comporte  pas  : il  faut  faihr  les  momens  j écoulés  > ils  ne  fe 

retrouvent  plus.  , 

La  queftïon  réduite  à fcm  Véritable  état  par  1 énumération 
des  branches  de  côfhmerce  en  aéhvite  a Dunkerque, 
minons  h elles  néceiîitent  1 étabhfïement  d une  franchifé. 

Importations  Jes  £ aux- de -vie  de  Catalogne  x& réexportation 
en  Angleterre. 


Dunkerque  peut  recevoir  en  entrepôt  ces  Eaux-de-vie , 
te  à l’aide  de  cet  entrepôt  les  livrer  aux  fraudeurs  An- 
glois  , aux  mêmes  conditions  qu’avec  la  franchiie. 

Mais  efc-iî  de  l’intérêt  du  Royaume  d autoriler , non 
pas  la  franchifé, . mîfis  même  l’entrepôt? 

Que  fait  par  là  le  commerce  François  ? En  dermere 
anaïyfe  il  rapproche  la  côte  d'Efoagne  de  celle  d Angle- 
terre: il  met  les  Eaux-de-vie  d Efpagne  en  concurrence 
avec  celles  de  France  V il  fait  plus,  il  détruit  1 exportation 

des  Eaux-de-vie  de  France.  v . „ 

En  effet,  celles  de  Catalogne  étant  a plus  bas  prix , celles- 
de  Catalogne  expédiées  pourje  compte  des  Barctlonnors , 


de  ^ataiogne  r r , r i x 

vendues  par  commiffion  a Dunkerque  , par  cela  feul  a 
plus  bas  prix  encore,  puifqu  outre  1 interet  du  comm.f- 
fionnaire  qui  le  porte  à multiplier  les  ventes , il  n y a 
entre  l’acheteur  & le  négociant  à la  côte  que  deux  pour 
cent:  tandis  que  pour  les  Eaux-de-vie  de  France,  1 y 
les  frais  d’achat,  d’expédition  , 1 interet  des  fonds  , le  be- 


néfîce  du  négociant  , conftqiiemment  double  chance 
contre  les  Eaux-de-vie  nationales. 

A mil , pour  procurer  cette  première  relTource  à Dun- 
kerque , cîeft-à-dire , deux  pour  cent  de  commillion , il 
faut,  8c  facrifier  les  pays  vignobles  8c  le  commerce  Fran- 
çois. Eft-ce  à ce  prix  qu'on  doit  accorder  une  fran- 
chife  (1)  ? 

Fabrication  du  Genièvre  ; (i)  Commerce  du  Genièvre . 

En  ce  qui  concerne  la  Fabrique , fi  on  la  trouve  avan- 
tage ufe  , elle  peut  fubffter  fans  franchife  \ il  s agira  de  la 
faire  exercer  pour  empêcher  les,  verfemens  , 8c  alfurer  1 ex- 
portation à l’étranger. 

Quant  au  commerce,  Boulogne^  Calais  8c  Fecamp  le 
font  avec  fuccès  par  la  voie  des  entrepôts , Boulogne  en . 
expédie  4000  pièces  de  80  veltes  : cependant,  il  ne  jouit 
pas  du  bénéfice  de  la  fabrication*  il  paye  un  droit  a la 
ferme  générale  8c , avant  l’abolition  des  péages , il  étoit 
fournis  à un  droit  de  Vicomté  d’un  & demi  pour  cent. 
Dunkerque  avec  fa  Génévrerie  8c  un  entrepôt , peut  donc 
faire  ce  commerce  avec  les  mêmes  avantages  qu’avec  la 
franchife. 

Ce  ferait  encore  une  grande  queftion  de  favoir  fî  faci- 
litant aux  Anglois  le  transport  des  genièvres  , û par  le  bas 
prix  favorisant  leur  goût  pour  cette  liqueur , nous  ne  les 
écartons  pas  de  plus  en  plus  de  nos  Eaux-de-vie  j fi 8cc . 


(1)  Dunkerque  importe  d’Efpagne  une  grande  quantité  de 
foieries  , notamment  de  bas  , de  petites  étoffes  & de  mouchoirs, 
& les  vend  pour  être  verfées  en  fraude  dans  Its  Provinces 
voifines-. 

(2)  Aux  termes  de  l’Arrêt  du  Confeiî , k génévrerie  ne  doit  fe 
fabriquer  qu’avec  des  grains  étrangers,  & cependant,  même  en 
1789  , elle  n’a  ceffé  d’employer  les  feigles  & les  orges  du  pays. 


Les  Thés  achetés  à Gothembourg  & Copenhague  , réexpédiés 
en  Angleterre . 

Depuis  le  Bill  de  M.  Pitt , eette  branche  ne  peut  être 
d'une  confidération  importante  ; mais  Ci  elle  letoit , il  fau- 
drait pour  elle  faire  exception  à la  franchife. 

Ou  les  Thés  de  Gothembourg  & de  Copenhague  font 
a meilleur  marché,  ou  au  même  prix  que  les  Thés  du  com- 
merce François. 

Si  à meilleur  marché  , pas  de  commerce  de  Thé  Fran- 
çois à Calais , Boulogne  8c  Fecamp. 

Si  at*  même  prix  , concurrence  pour  les  Thés  Fran- 
çois , défavantages  mêmes  pour  eux  , à raifon  de  l’avance 
du  droit  d’induit. 

Inutilité  d’autre  part  de  la  franchife,  puifqu’il  ferait 
indifférent  de  s’approvifionner  aux  ventes  de  l’Orient. 

Au  refte , fi  le  commerce  François  croit  devoir  faire  un 
facrifice  en  faveur  de  Dunkerque , 8c  des  Compagnies  des 
Indes  étrangères , on  peut  entrepofer  les  Thés  étrangers , 
ou  les  tenir  au  compte  du  négociant , en  charge  8c  dé- 
charge. 

Le  Tabac . 

Ou  le  privilège  exclufif  fera  confervé  8c  étendu  à l’uni- 
yerfalité  du  Royaume,  ou  il  fera  fupprimé. 

S’il  eft  fupprimé , le  Tabac  fera  par-tout  en  franchife. 

S’il  eft  confervé,  Dunkerque  fera  fournis  à la  loi  8c  aux 
pertes  qu’éprouveront  l’Alface  , la  Flandre  8c  l’Artois, 
attaqués  dans  leur  culture  8c  leur  fabrique. 

2°.  Le  commerce  du  tabac  fe  partage  en  deux  bran- 
ches; celui  en  feuille  , qui  paffe  en  Angleterre,  en  Flan- 
dre 8c  en  Artois , pour  l’amélioration  de  leurs  tabacs , 8c 
celui  fabriqué,  qui  entre  dans  le  Royaume  par  tous  fes 
Pons  , 8c  particulièrement  par  les  côtes  de  Bretagne  & 
de  Normandie  , a l’aide  des  foins  8c  de  la  médiation  des 
Mes  de  Jetfey  8c  Guernezey. 

Quant 


Quant  à -celui  en  feuille,  il  pourra  être  entrepofe. 
Pour  celui  fabriqué,  il  ne  feroit  pas  impoflible  de  lç 
maintenir  encore.  # 

Dans  notre  hypothèfe , la  régie  du  privilège  exclufifeta- 
bliroit  à Dunkerque  une  fabrique  pour  l approvifionne^ 
ment  des  Provinces  voifines,  emploieroit  les  Ouvriers 
occupés  de  cette  manipulation  , &: , pour  eux  , préfente- 
roit  le  remède  à côté  du  malj  elle  pourroit  aufîi  former,  dans 
l’enceinte  de  fon  établiffement , des  ateliers  ou  les  N4* 
gocians  feroient  travailler  leurs  tabacs , il  feroit  facile  de 
donner,  à cette  fin,  un  projet,  4ont  l’exécution  ferQÎt  pra- 
ticable. • , r 

On  ne  répond  pas  à ce  qui  a été  dit  concernant  le  de^ 
bouché  fourni  aux  tabacs  du  pays,  il  n’y  en  a plus } la  culture 
a difparu  du  fol  de  la  France. 

Les  marchqndifes  des  Indes  apportées  dy Angleterre  pour  y 
être  reyerfées  (i)? 

On  obferve,  i°.  que  les  thés  affujétis  à vingt  pour  cent 
n’excitent  pas  la  çupidité  du  fraudeur  • qu’il  eft  , par  con- 
féquent,  peu  d’articles  qui  foient  fufceptibles  de  ce  genre 
de  fpéculqtion,  puifqupdu; bénéfice  préfumé  , il  faut  dé- 
duire les  frais  d’expédition  , les  rifques  de  mer  , les  frais 
de  débarquement,  le  magàfiriage,  la  commifiion,  &c. 

i°f  Que  les  ventes  multipliées,  publiques,  qui  s’en 
font  à Dunkerque,  & qui  les  font  palier  en  tant  de  mains^ 
prouvent  que  c’eft  uniquement  pour  être  livrées  à la  con- 
trebande , qu  elles  y font  amenées. 

Au  refte  , foit  que  la  destination  de  ces  marchandifes 


(î)  Et  la  quantité  immefffe  de  vieux  habits  qui  viennent 
d’Angleterre,  ’efhelle  auffi  deftinée  à y repaffer?  Cette  branche 
ferafe  nos  Manufactures  de  gros  lainages  , & nuit  finguîière- 
à SaiqtfOmer  , Amiens  &- A-bbevijle. 
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foit  pour  l'Angleterre  ou  pour  la  France  & les  Colonies, 
la  fianchife  eft  inutile  & dangèreufe. 

Inutile , parce  qu’on  peut , & qu’on  doit , y fuppléer 
par  l'entrepôt,  pour  aflurer  leur,  deftiiiation  (i). 

Dangereufe,  parce  quelle  donne  trop  de  facilité  pour  la 
fraude,  & une  très-grande  fraude. 

Les  BatlflesJ.es  Toiles ^ les  Dentelles  exportées  en  Angleterre. 

Cette  branche  eft  hors  delà  franchife*,  les  baptiftes , &c. 
ne  payeront  aucun  droit  de  fortie  : d’autre  part , les  ports 
voifins  font , concurremment  avec  Dunkerque , ce  com- 
merce ; ainft , article  étranger  à la  queftion. 


(i)  Si  l’Entrepôt  n’eft  pas  adopté  , on  peut  calculer  la  con- 
trebande qui  s’établira  à Dunkerque,  par  le  projet  du  tarifées 
droits  à percevoir  fur  les  marchandises  provenant  du  commerce 
francois  , au  delà  du  Cap  de  Bonne  - Efpérance. 

On  trouve,  article .V  : 

Toiles  de  coton, unies  , trois  pour  cent  de  la  valeur, & 50  1. 
par  quintal. 

Basins  , linge  de  table  & de  lit,  cinq  pour  cent  , &*i2b  lîvi 
dü  quintal» 

Moufifeline,  unie.,  rayée,  ou  cadrillée  , cinq  pour  cent  de 
la  valeur,  & 360  liv.  par  quintal. 

Mouffeline  brodée,  cinq  pour  cent  de  la  valeur  , & 300  liv.  par 
quintal. 

Il  eft  facile  de  prévoir  que  jamais  le  commence  francois,  avec 
de  pareils  droits  ne  pourra  foutenir  la  concurrence  avec  les  ver- 
fe'mens  qui  fe  feront  par  le  Port  franc.  Néoeffité  donc  d’adop- 
ter des  mefures  certaines  , pour  prévenir  d’aufft  grands  ‘abus. 
Ilferoît  étonnant  qu’on  faffe  plus  pour  Dunkerque  &-les  Com< 
pagnies  étrangères  , que  pour  POrient  & nos  Armateurs.  Il  fe- 
rait étonnant , ~ lorfque  le  commerce  francois  fe  foumet  aux  En- 
trepôts pour  l’avantagé  de  nos  fabriques  , lorfque,  pour  foute- 
nir  notre  induftrie , il  provoque  fur  les  marchandées  de  l’Inde 
une  addition  de  droit  , que  Dunkerque  voulût  anéantir  l’effet 
de  fes  vues  patriotiques. 


Quant  aux  douze  cent  bâtîmens  employés  à la  fraudé 
ancdoife , ce  font  de  Amples  chaloupes  qui  portent  à peine 
3 £ 400  demi-ancres,  ou  <5  à 800  veltes  ; le  bill  fur  la  navi- 
gation, qui  autorité.  à laifit  les  bateaux  d’un  plus  grand 
port,  ne  permet  pas  de  contrarier  ce  fait  : un  autre  , non 
moins  certain,  c’efl:  que  Boulogne  reçoit  auffi  de  1000  a 
1 zoo  liv.  de  ces  embarcations. 

.-T  • • 1 ..  ti  . . • r.  ...  ■ Sfr  ’ ;r  ; 

citrons , Oranges  de  Portugal , échangés  contre  des  mar- 
chandifes  nationales . 

Second  article  étranger  à la  franchife , puifque  dans  ce 
cas  le  port  de  Dunkerque  fait  le  commerce  national , & 
qüe  dans  cet  échange  le.port  franc  ne  fert  que  de  trânfit. 

Exportation  des  Grains  ^ quand  la  fortie  n ejl  pas  prohibée. 

Troifième  article  étranger  à la  franchife , puifque  même 
exportation  fe  fait  dans  tous  les  ports  de  l’Empire  , de 
que  la  franchife  cefle  avec  la  prohibition  (i). 

X • 

Exportation  en  Efpagne  de  Toiles  de  Silejïe&  d Hollande  5 
concurremment  avec  des  Toiles  françoifes  j necejjite  de  ce 
concours  pour  faciliter  les  expéditions  réduites  par  l impof- 
Jibilité  de  mettre  des  bâtimens  en  charge. 

Ici  Dunkerque  eft  en  contradi&ion  avec  lui-même; 
d’une  part  il  reçoit  douze  mille  pipes  d’eau-de-vie  d Ef- 
pagne , & de  lautre  il  ne  trouve  pas  de  bâtimens  pour 
faire  fes  retours  ; il  a donc  oublié  que  lotfque  la  fortiedes 


(1)  Si  ia  franchife  eft  confervée  > la  hn  fuivante  eft  indifpen: 
fable.  , . , 

Dans  les  temps  où  la  fortie  des  grains  eft  prohibée  ? il  ne 
pourra  en  être  introduit.,  dans  la  ville  & port  de  Dunkerque,  que 
la  quantité  néceffaireà  la  confommatiofr. 
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grains  eft  prohibée , les  navires  vont  en  lefte  à la  côte  dç 
Catalogne. 

Mauvaife  raifon  pour  juftifier  la  concurrence  ; mais 
exifte-t-elle  cette  concurrence? 

Ou  les  toiles  de  Siléfïe  font  au  même  prix  que  les 
toiles  françoifes , ou  au-<deftousf 

Si  au  même  prix , (outre  qu’il  eft  inutile  de  fe  procurer 
des  toiles  étrangères) , concurrence  pour  nos  toiles, qui  ne 
fe  vendent  pas  lorfque  les  autres  obtiennent  la  préférence, 

Si  au-deftous,  impoffibilité  de  vendre  des  toiles  fran- 
çoifes, impoflîbilité  qu’il  entre  dans  la  tête  d’un  Négociant 
de  Dunkerque , d’en  exporter  ; préjudice  de  toutes  parts 
pour  nos  fabriques  de  Flandre , de  Laval  & de  Bretagne. 

Conféquemment,  danger  de  la  franchife  , fî  elle  s’exerce 
fur  les  toiles  étrangères;  inutilité  de  la  franchife,  fi  elle 
n a pour  objet  que  les  toiles  nationales. 

Coiiféquem nient,  bonheur  qu’il  ait  exifté  un  droit  de 
confulat  qui  écarté  les  Dunkerquois  de  Cadix;  autrement 
ils  y auraient  fait  affluer  les  toiles  étrangères. 

Les  cent  vaijjèaux  venons  du  nord. 

Quatrième  article  étranger  à la  franchife,  qui  fubfiftera 
fans  la  franchife,  par  la  grande  raifort  que  Ce  qui  ne  paye 
ni  à l’entrée  ni  à la  fortie , eft  par-tout  en  franchife. 

Si  on  jettoit  plus  loin  Les  regards-,  on  pourrait  - trouver 
des  inconvénient  à la  franchife;  fi  dans  des  temps  plus 
profpères , on  croyoit  utile  de  faire  pour  le  commerce  du 
nord  un  a de  de  navigation,  la  franchife  en  affoibliroit* 
l’effet.  ' . . f J .» 

Les  retours  en  café , fircre , &c.  font  également  hors  de: 

queftion,  Le  domaine  d’Occident  payé,  ces  denrées  font 
par-tout  en  franchife. 

L-  . ‘ fl  * ’ , ' Jt  • , » \J  • : L 1 V-  • ! A*.  ( ' 

Les  Pêches. 

• * ...  -,  . * • - - ’ y < 

t Ce  font  elles  quf  réciament  ; avéc  toutes  les  pêches  ch* 
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Royaume  , l’abolition  de  la  franchife  : ne  mettez  pas  1 
côté  d’elles  le  poifon  étranger  , Ôc  elles  profpèreront  ; d’ail- 
leurs, Dunkerque  demande  pour  elles  le  fceau  national* 
ainlî , lui-même  les  reconnoît  hors  de  la  queftion. 

Les  Toiles grijês  delà  Flandre . 

Autre  objet  indépendant  de  la  franchife , qui  confér- 
era fa  petite  aéhvité' , fans  la  franchife. 

Huiles  j Savons , &c. 

Les  huiles  & favons,  affranchis  de  droits,  font  en- 
core indépendans  de  la  franchife  : ainli , en  fuppofânt 
que  Dunkerque  puiffe  foutenir  la  concurrence  des  villes 
anféatiques;  en  fuppofânt  que  le  Nord  ne  fiche  pas  cal- 
culer lés  befoins  ; en  fuppofânt  que  Dunkerque  faffe  ce 
commerce  , il  le  continuera  fans  franchife , & fa  pofi- 
tion  ne  fera  pas  changée. 

On  trouve  j en  réfumant  3 que  Dunkerque , fans  fran- 
chife , fera  avec  l’Angleterte  le  commerce  des  eitux-de- 
vie  de  France  , comme  avec  fa  franchife  ; 

Qu’il  fera  le  commerce  des  thés  françois,  fins  fran- 
chife, comme  avec  fa  franchife; 

Qu’il  continuera  d’exporter  en  Angleterre  les  batif- 
tes,  les  toiles,  les  dentelles,  &c; 

Qu  il  recevra  de  Portugal  les  citrons,  oranges,  Redon- 
nera en  retour  les  produirions  de  la  Flandre  ; 

Qu’il  exportera  quand  la  loi  le  permettra  , les  grains  ■ 
mais  auffi  qu’il  ne  les  exportera  pas  quand  la  loi  le  pro- 
hibera ; 

Qu’il  exportera  en  Efpagne  les  toiles  de  France,  & 
autres  marchandifes  nationales; 

Qu  il  continuera  de  voir  entrer  dans  fon  Port  les  cent 
Vaiffeaux  venaus  du  Nord  , Sc  de  leur  donner  en  retour  des 
£>icres  & cafés. 


y 
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Que  fes  pêches  s’élèveront  au  degré  de  profpérité  qui  les 

attend  ; . r c , . 

Qu'il  vendra  le  peu  de  toiles  gnfes  qui  le  fabriquent 

dans  les  environs  d’Etaire; 

Qu’il  continuera,  s’il  y a lieu,  fes  fpécuhtions  fur  les 

huiles  de  favonsj 

Qu’il  confervera  E commerce  des  Colonies  , les  Arme- 
mens,pour  la  traite  de  la  pêche  de  la  baleine  & ducachalot. 
On  trouvera  encore  , ‘ 

Qu’il  pourra  jouir  d’un  Entrepôt  pour  les  eaux-de-vie 
de  Catalogne  , fi  on  perfide  à les  mettre  en  concurrence 
avec  les  eaux-de-vie  nationales  ; 

D’un  Entrepôt  pour  les  genièvres  , a linftar  de  Calais  & 

de  Boulogne  } o 

D’un  Entrepôt  pour  les  thés  de  Gothembourg  de 

^°D’un  ^Entrepôt  pour  les  marchandises  de  la  Compa- 
gnie des  Indes- Angloifes  ; 

Enfin  d’un  Entrepôt  pour  le  tabac  en  feuille  , d une  fa- 
brique nationale , de  même  de  fabriques  particulières  (i) 
Ainfi  donc  , fauf  les  bénéfices  de  la  fraude , de  la  con- 
trebande : fauf  l’agiotage  des  certificats  de  la  Chambre  du 
Commerce,  les  fauffes  déflations,  Dunkerque  ne  perdra 
rien,  ou  nrefque  rien:  ce  qu’il  perdra,  la  Nation  le  ga- 
gnera au  centuple  par  l’emploi  de  fes  Manufactures , par 
/excédant  de  recette , de  plus  encore  par  la  direction  utile 
pour  Fétat  des  capitaux , de  de  1 activité  des  Dunker- 
quois. 


Les  bras  des  fraudeurs  feront  rendus  a l’agriculture  & 
aux  arts , l’induftrie  de  les  fonds  des  affureurs  au  com- 


furre illance  de  ces  Entrepôts  ne  fera  pas  difficilejles  mar- 
chandées qui  y feront  dépotées  , n approche^  pas  en  valeur  & en 
roTume  , des"  retours  de  l’Inde  & de  l’ Amérique  , entrepofes  a 
/Orient  & à Bordeaux. 
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inerce  nationale  • la  corruption  des  agens  du  fifc  n’y  fera 
plus  nécelfaire , elle  n’y  fera  plus  tarihé,  on  ne  leur  verra 
plus  faire  des  fortunes  aufîi  rapides  que  fcandaleufes. 

A in  fi  donc , quand  fes  corîaires  qui  pour  le  bonheur  de 
l’humanité  ne  reparaîtront  fans  doute  qu’à  de  longs  in- 
tervalles, mériteroient  une  confidération  particulière  de 
l’Aflemblée  Nationale  ; quand  oubliant  les  maximes , 
.elle  n’envifageroit  Dunkerque  que  fous  le  point-de-vue 
de  guerre  8c  de  corfaires , toujours'  elle  y aura  des  cor- 
iaces. 

Ce  ne  font  pas  nos  Villes  les  plus  floriflfantes  qui  fe 
livrent  à la  courfe  ; Marfeille,  Bordeaux,  Nantes  figurent 
peu  dans  fon  hiftoire  : Granville  prefqu’abandonné  à la 
.paix,,  Jerfey  8c  Guernefey,  voilà  où  fe  portent  les  arme- 
,mçns.  Ainfi,  quand  Dunkerque  , ce  que  nous  fommes 
loin  de  croire,  verroit  diminuer  fon  aélivité  ; quand  il 
jferpit  un  défert , il  y viendroit  dans  cedéfertdes  brigands 
de  toutes  les  nations^  dès  qu’il  y auroit  efpérance  de  pii- 

Hc- , 

Qu’on  ne  préfente  donc  plus  ces  confidérations  politi- 
ques, étrangères  à la  queftion , puifque  la  profpérité  na- 
tionale doit  repofer,  comme  celle  du  commerce,  fur  la  paix, 
8c  que  notre  organifation  fociale  doit  avoir  pour  principal 
but  la  paix. 

Qu’on  ne  dife  pas  encore  qu’Oftende  élevera  fon  com- 
merce fur  la  ruine  de  la  franchife  de  Dunkerque. 

Faites  garder  les  frontières,  faites  furveiller  la  fraude, 
8c  Oftende  reftera  dans  l’état  paflif  où  il  fe  trouve  malgré 
les  Patentes  de  Jofeph  II. 

En  effet,  dès  qu’il  eft  prouvé  que,  dans  le  régime  pro* 
pofé , Dunkerque  conferve  toutes  fes  branches  utiles , dès 
qu’il  eft  reconnu  que  la  franchife  n’a  pour  feul  8c  unique 
but , qüe  la  fraude  , Oftende  ne  peut  fleurir  avec  un  com- 
met ce  de  l’étranger  à l’étranger  , qui  n’exifte  pas.  Il  ne  faut 
pas  juger  cette  ville,  parce  quelle  a été  dans  la  guerre  de 
1778  ; elle  a avoit  alors  la  confignation  des  pavillons  des 
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Puiiïances  belligérantes , & c’étoit  fous  fon  nom  que  iè 
faifoient  les  affaires  de  leurs  fujets  refpedifs. 

Sa  pofition  contredit  encore  les  craintes  quon  afte&e: 
reculée  dans  la  mer  du  Nord , il  faut  aux  Smugieürs  an- 
glois , pour  y toucher , une  marée  de  plus  que  pour  lé 
rendre  à Dunkerque  ; leurs  petites  embarcations  ne  per- 
mettent pas  ce  grand  voyage.  Il  leur  faut  d ailleurs  revenir 
à la  cote  de  France  pour  fe  portera  celle  d’Angleterre  i 
ainfi  à trois  & quatre  pour  cent  d’excédant , Dunkerque 
aura  la  préférence  * & avec  (es  entrepôts  jamais  il  ne 

craindra  Oflende.  . . 

On  ne  parle  pas  du  projet  d’afiocier  la  tranchile  & le 
commerce  national  • une  telle  mefure  dans  un  pays  ou  les 
' Manufadùres  n’ont  pas  acquis  le  degré  de  perfedion  de  / 
celles  des  peuples  voifms,  feroit  une  préférence  accordée  a 
finduftrie  étrangère  : un  double  Port  dans  une  même  err 
ceinte , deux  commerces  féparés , oppofés , s exerçant  fans 
confufion , fans  fubftitution , fans  fouftradion,  & cela  dans 
tin  même  lieu,  font  de  ces  chofes  qu’on  peut  à la  rigueur 
foutenir  en.  théorie , mais  qui  ne  peuvent  être  réduites  en 
pratique  * il  n’eft  pas  de  milieu  entre  des  intérêts  fi  difte- 
rens  ; un  Port  doit  être  tout  etranger , ou  tout  nationale 


